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N:amerr auch eine· ziemliehe .Anzahl, die 
wol popular sind, . aber desshalb 110eh 
keinenAnsprl1chhabe11 berühmt zu sein, 
denn die Stufen, an denen sie in der 
Gunstdes Volkes emporstiegen, wareu 
j,los discursos de la m01'al amable, los 
atrevimientos de la fantasia desenfrena­
da; . las lioencias de la fiebre it~sensata y 
los. desatteglos de las pasiones mâs gro­
Mras, 'r'evistido del oropeZ de la litera­
tura, de las galas del verse, del esplen. 
dor del deco'rado etc. Il Wie dieser Rich­
tung entgegell zu treten sei, dal'über hat 
der Vel'faSsel' Ansichten, deren Triftig­
keit uns allel'clillgs lliobt ganz einleuch­
ten will. * 1 Auf Einzelheitell eillzugehn, 
müssell wir unsversagell. Nul' eill klei­
nes vergl.-litterarhistol', Ouriosum zum 
Sehlussè: In llem Abschnitte, welcher 
ausfühl'lieh die Verdiellste des hervorra­
gendsten Dramatikers der Gegenwai·t 
sehildert, des D, Antonio Gan:ia Gutiet'­
'lèz (geb. zn ÜlilEz 1812), gleieh ausge­
zèicbnet in der Tragodie wie im Schau­
spi!'} und Lnstspiel, wircl (p. 424) der 
Schlnss der Tragodie "Un dueloamuerte" 
mitgeteilt, und zwar oblle irgend welche 
Bemerkullg über die Quelle des behan­
delten Stoffes. Die Seen" ist in eillem 
Zimmer des Herzogs Cosmo II. von Me­
dicis. Derselbe hat soeben durch seinen 
Günstling :Mlarinelli die sehOne Emilia 
mit Gewalt auf sein Schloss bringen las-

'II) p. 465. Como quiera que elautor (de la 
ChismosOJ, D. Enr. Gaspar) ne hubiese pensado 
enponer li: cubierto el honor de Mal'Îa, III Ce7l801' 
... pu.!O' e esta tacha al ([a,/, el permiso para 81.1 
repl'B8entaoion: . accediô &, tal insinuacioH et autol', 
y en Illmonologo· que pone en boca de Lui~ en el. 
ultimo acto diô claramenle d entende" la intencion 
firm18ima en este jdven de ,'emediar 81.1 Ialta. ,Que 
no se hiciera Biempre la mismo. con ouantas obras 
atllcIJn de palabra d intento la Pl!blica honestid ad! 
Si Gsl huMera sido, ni hubiel'a tant08 autores es­
conda'osoB maillamado8 dramdticos, ni tantas man­
olias 61'1 el rico manta de la TaUa eapaflola .... 
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as, 
sen. lhr Brâutigam(ibl' aben' angetraut)f 
der Maler Oonti/am ~u ihl!er'B'efreiu'ngJ 
herbei i8ie findell sich' beide 'imZintJ. 
mer eingeschlossell, Emilia erkHirt, dasS' 
ibl'e Ehre zu retten es kein Mittel gé';'< 
be aIs den Tod, reis st sieh den Brau1i" 
kl'anz vom Haupte, den sie 'lebend' Zll­
tl'agennicbt mehr würdig sei, und' dringfi 
in den Gatten sie zu tôdten, In·· damé 

. .Augenblick aIs der l'ettende, Doleh siel 

trifft, tritt ins Zimmer der Herzog mit: 
Marinelli un d anderen Hofleutèn, es folgt 
bald darauf "die Marqnise, auf Oamillosl 

Arm gestützt," und der Herzog legt ihr 
u. seinèm Günst1ing die Sebuld an Erni" 
Hens Tode zu Last. Oaeel telon.~) .... 

Borna, b. Leip~ig. . H.Wernelcke. 

LA RÉFORME LITTÉRAIRE EN EUROPE. 
QUEJ,QUES OBSERVATIONS ,t PROPOS DE L'OUVER~. 
TURE DU CONGRES LIT'l'EnAmE lNTERNATIONA:L. 

APARlS EN JUIN 1878. 
(Sllite.) 

Aurez vous maintenant le couragè 
d'apostropher avec la Gartenlaube un. 
tel tissu de mensonges, une. telle fable 
convenue et même - de pattes grai~; .. 
sées: "l'école de la nation"? Oh, cette 
littérature périodique . pourrait être unè; 
école, même une école haute; mais elle; 
ne l'est pas encore; elle est fort loin de 
l'être; elle pourrait l'être; si ellêremon,:;. 
tait à son origine. servant les ,butsi in"; 
tellectuels, idéa.ls . • . . . Mais peut".en 
prendre en mal les égarements d'iüi:e 
branche si jeune? La littérature perio;" 

. dique de ee genre journalier, n'éxistan,t 
que depuis quelques dizaines d'années; 
étant le moins développé des genres pé;. 

. . ' . 

*) Wh hoffen aufEspino's. sehOnes .wetk. 
nooh Of tel' zurü(lkzukomman, Lalder "61:hindert) 
uns eiustweil~n Raummangal, Prob~nda.~a~~i~ 
wünscllenswel·terAusfiihrUebkeit ,IDltzllteilen, . > 

. lM,' W., 
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riodiques, ,ne ~e inepris~z pas, parc,~ qu'il 
fait encore l'enfant, ou plutôt d~Jà -
le;marjolet de la littérature. ' Qu on ne 
nous accuse pas, ici de rigorisme, si nous 
ôiton~ encore une fois un journaliste, cette 
fois un de l'Allemagne. W. 'Marr (de 
l[amburg) dans ses: "Lettres sur le Jour­
nalisme moderne" ' dans 'la "Politik" de 
Pfague va plus loin que nous, en disant 
(s,e~on l'oeuvre, pro ' domo, de Sacher-Ma-
80,ch, titulé:, "S ur la valeur de la critique" 
1873): "Rund hel'aus gesagt, wirheu­
cl).eln. wir lügen, wir stehlen, aus Trtlg­
heit, Eitelkeit und Gewinllsucht und der 
dumme P3bel redet von " "MarscMllen 
der Presse, "II 'wo el' die W orte ""J obber" " 
u. dgi. gebrauchen soUte, etc. " Nous lais­
serons cette phrase dans son texte, ajou­
tant seulement, que même le "Pobel" 
~'aujourd'hui n'est plus aussi sot que les 
journalistes le croiraient; ce n'est. que 
le besoin pratique qui le foree à lire son 
journal quotidien - tout en le mépri­
sant. 

, Notre· maxime positive est sans doute 
ùn peu trop générale. Il faudrait énumé­
rer des détails servant à la rMorme lit­
téraire en Europe. Notre espace trop 1'0-
'streint nous force iL nous borner à ce 
sujet 11 quelques observations éparses: 
,Quant aux affaires administratives, il 
est,avant tout, remarquable que llosjour­
naux modernes aient mal saisi le mot de 
G.oethe: "Qui apporte beaucoup, donnera 
beaucoup" (JV el' Viel es bringt, wird Man­
chem Etwasbringen.) Ils apportent beau­
coup et ne donnent très souvent rien. 
(In Journal coupe les nouvelles et au­
tres ' choses· de l'autre; Quand on est 
forcé, de lire les gazettes, même les 
Bevues, des, divers. pays de l'Europe, on 
est ch,oqué'de trollverla même histoire 
triviale, les mêmes maux,· lés mêmes 
facéties, mot pour mot, dans tous les 
679 
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journaux; malgré soi on se demande pour­
quoi ces journaux: là ne se reuinissent 
pas pOUl' conclure unvédtable marché, 

'œautant plus que leur marché existe 
déjà de fait. Oe principe des faits 
accomplis, qui règne partout dans le mon-. 
de des journalistes est en général un de 
leurs plus grands défauts, surtout lorsqu'il 
s'étend jusqtt'au domaine de la cl'itique. 
Ainsi notre presse moderne est déjà sur 
le po'int,d'~tre un jacteu1' d'abâtardis­
sement, un phénomène d'uM anticult~we 
spécialement moderne. QU'Oll nous dis~. 
pense' de donner des exemples ou autres 
détails. Jamais nos journaux modemes 
et même nos Revues n'osent être des in- ' 
dividus; nou, ils répresentent la masse, 
l'uniformité, O'est plus commode salls 
doute, plus procluctif et plus - utile. Pour 
observer son uniformité et ses tendances 
utilitaires, le journalisme hasarde tout. 
Il est aussi souvent ridicule que brutal" 
pOUl' dire nettement la vérité. Quel tort 
n'a pas déjà occasioné cette aut(\rité pré­
somptueuse des gazettes à la littérature 
des divers peuples; les peuples ont payé 
et continuent itpayer ce tort. Avec cettE! ' 
finesse assez conllue dans tous les cerc­
les littél'aires, le journalisme moderne ne 
consi dère nulle oeu vre, nulle publication lit­
téraire, quand l'ouvrage ou son auteur, 
ou même son éditeur ne lui convienent 
pas. Mais il a accepté l'exemplaire que 
lui a envoJé l'auteur ou le libraire. Peu im­

'porte, le dh'ecteur de gazette lit l'ouv-
rage, il lui plaît, il le garde et le m~r· 
que mêIp.e de son timbre et de son nom; 
puis - se tait. L'auteur réclame son 
oeuvre; le directeur - se tait; il le réclame 
encore - toujours même silence. L'au­
teur fatigué le fait enfin réel amer par son' 
éditeur; le directeur, daignera· alors peut- ' 
être mentionner l'oùvrage dans quelques 
lignes; et encore ne le fera-t-il que pour-:-, 
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épancher son COeur. Quel est l'éerivain 
moderne, . qui ne saurait énumérer des 
milliers de cas semblables qu'il connait 
par propre expérience? . . . . Et une 
littérature, fixée pal' cette manière de voir 
et d'agir, prétend être "école de nation "? 
Vous ,m'opposerez peut-être, que ce sont 
seulement les petits journaux; mais nous, 
de notre part, nous garderons ici le si­
lence sur des détails piquants de Paris, 
Londres, Berlin etc., . que nous iJon­
sidérons comme des ch.oses personelles, 
qu'on trouve, du l'este, mentiollées dans 
l'ouvrage cité de Ml'. Sacher-Masoch et 
autres publications semblables.*) Tout le 
monde, même le monde des neufs, con­
nait fort bien cette eritique officielle des 
jO.urnaux il, la quelle, dans notre époque, 
nous devons certaines maladies littéraires 
du jour, dont vit toute cette litt~rature 
à la minute. Oette littérature à la mi­
nute ou à la mode est le parasite de toute 
bonne société et surtout de la vraie lit· 
térature, qui est ainsi empechée de s'éle~ 
ver. Vous n'avez donc pas raison, gl'an· 
des nations, de plaindre si lamentable· 
lllent les pirates de votre littérature à la mi­
IiutQ, traducteurs incompétens à l'étranger: 
Ce sont ces étrangers mêmes, qui impor­
tent cette littérature légère, ce' sont eux, 
que vous devez.' plaindre. **) 

.. *} Cf. Dr. A, Jung. "Die Reclame, die Mys-
tjfication u. das Todtschweigen." (Dr. Contzen . 
. Deutsche Woohenschrift II. 14.) 

*"') La littérature à 111 mode est la protégée 
du public; mais elle ne l'est que faute de mieux; 
tout lui réussit seulement parceque la vraie lit­
teratmc, pour sa part, est, par in~tinct, trop 
discrète ot trop- orgueilleuse pour faire comme· 
cette ~spèce d'hommes flagornant, fratél'nisant 
partou~, charmant tout le monde. Ainsi cette lit· 
térature à la mode, si répandue dans tout le mon­
de et si bien rentée, traduite dans toutes les lan-. 
gues étrangères n'est-olle pas le parasite dela naia' 
littérature ou le pirate des intérêts da l'idéalisme? 
SB1 
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O'est la même abert'ation ,. qui est 
. le noeud aussi d'une autre grande faute' 
de llotrejournalisme .. La Iittérat.urepé-, 
l'iodique moderne, si enorrnément répan­
due, mais s'arrêtant à l'utilitarisme, pour­
rait êtt'e néansmoins le plus vénérable" 
répresentaut d'un facteur moderne, . dont. 
le nom a été illventec' iL la fin de" 18ième, 

. siècle) pal' ce même Bentham qui a 'creé . 
l'utilitarisme: . du facteur de l'internatio~ 
nalité. Oui, cette internationalité utilitaire; 
(mais non pas d!J,ns le· sensvulgaÏre;) 
est une des . plus intéressantes. et " des 
plus importantes tâehes do notre temps; 
c'est la seule possibilité: d'élever .le ni·: . 
veau des idées,' rapp1'ochej' les intellig8'Y11-
ces. Les grandes pensées ne sont pas le 
privilège des gmudes nations. et, en gé. 
néral, d'aucune nation; elles ne sont le 
privilège que des grands coeurs, - et le 
grand coeur parvient partout chez tous 
les 17euples, selon les caprices du sort: 

"A1ta~ p,kv 'a7j~ a'm:qi 1r8C1rt,dtp,oq, 

èJ.rcalÎa. O'B xO'olv dvôqt )'81'va/rl' nar:qt, • . ' 

. (Eul'il1. Fragm. incert. XIX. Dind.). 

La Fl'allCed'aujourd'hui ne peut que sou­
rire, en lisant cette thèse conllue,écrite 
si sérieusement . à un écrivain classique,' 
dans le cabinet de Napoléon 1. le 3, Oc- . 
tobre 1810, àl' occasion de l'affaire de Mme. 
Sta~l: ,,- et nous n'en sommes pas en­
core réduits à chercher des modèles dall~ 
les peuples' que vous admirez ..... '~ Nos 
journaux d'aujourd'hui, en général, ne 
pourraient pas écrire une pareille phrase; 
mais ce même esprit .d'épiciers "règne 
encore parmi eux. Oeserait un appât 
très piquant pour les gourmands de la. 

Peut· elle donc à bon droit 
ductions incompétentes? 

Wje gewonnen, . 
Se zerronnen. 

dit le proverbe allemand .. · . 

s'indigner. des tl's,-
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littér~turei, .' de faire une anthologie des • Cet aberration se trouve aussi dans. 
phrases patriotiques, extraites des plus toutes nos grandes Revues. Ohacune veut. 
grands journaux européens. Oette, a~~h~- sauver sa nation particulière, souvent: 
logie,nousne sommes pas appelés a.l ecn- même en simulant des dangers imagi­
rei mais elle serait propre à convaincre naires; comme si un brave n~geur n'al·, 
tous. les penseurs de l'Europe, que uotre lait se baigner que - pour Crler au se­
journalisme moderne est le. tâte-poule de . cours. O'est ainsi que, non seulement les: 
sa nationalité. Le journalisme moderne lettres et les arts, mais même les scien~ 
ne Jaissepas détrousser sans souci la . ces modernes, se tourmentent pOUl' la 
voile de son peuple; il anime toujours sa dévise: in majorem natiouîs gloriami sans. 
nation. En pareilles occasions il se ma- avoir la conscience de cette autre dé­
nifeste souvent des ch.oses vraiment sin- vise, plus élevée: in majorem ca1'itatis 
gulières: on est parvenu à réaliser un gloriam. Les petits faibles des vieilles stan-: . 
phénomène unique, inconnu aux siècles dard-oeuvres, comme la grandiose gram­
passés, Les diverses nations de l'Europe, maire allemande de Jaques Grimm, nous 
et surtout les graudes, sehalssent et el· les voyons carricaturés dans les mains 
les.se haïssent comme nations, s'obser- de la, jeune génération. Même le très sa·, 
vant avec la plus grande méfiance, oub- vaut professeur de l'université de Berlin 
liant qu'une nation n'est qu'une simple W. Scherer, écrivant une préface iL la 
abstraction, un simple mot, que haïr, ai- . nouvelle (2.) édition (de 1870) nous four­
mer oulouer n.'est qu'une marotte ridi· nit un exemple en se l'Mugi'ant derrière le 
cule, pouvant être b\en souvent dangereuse mur d'un J AO'vvolJ'L'ov doublé et d'une, 
pour les choses concrètes; (comme en ) Avapo~à triplée pour masquer ses paroles: 
général toutes les marottes. théorétiques, en l'air (p. XXII.) "Diese Wiss~nschan ist 
aussitôt que nous les faisons passee dans gebaut auf das reiuste, edelste, heiligste Ge­
le domaine pratique.). fühl, das Binen Menschen erfüllen kann, auf 

On ne peut pas dire qu'une nation die Lieba zu der geistigen Gemeinschaft,. 
soit inférieure à une autre. Est ce-que, der el' entstammt, auf die Liebe zu sei uer 
p. ex., les cannibales nous seraient in- Nation." ... Quand Ull poète ou un artiste­
fériems, ou plus pauvres que nous ?; .. Oer- veut nous faire accroire, que l'amour de' 
tainement non, mon scéptique ami; ils nous la patrie est 'le sentiment le plus pur, 
surpaasentmême, nous autres Européens, le plus noble, même »le plus saint/! -
qui savons nous entretuer, les uns les àla bonne heure, nous en sommes en thou­
autr.es, .avec tout le raffinement de nos siasmés.O'est sa vocation. Mais ni le sa­
torpedos, Krupps etc., nous ruiner mutuel- vant ni le journaliste ne doivent être poè­
lement par l'usure la plus effrontée. Ohl tes dans ce sens là. Et surtout le savant 
le tomahawk des, sauvages est un instru· ne doit pas prétendre mieux savoir que­
ment bien plus chrétien que la mitrai!- l'apôtre St. Paul dans son hymne gran­
lause europeenne; voire même le "Zünd- diose sur la chretienne Y,'C/!la'l1l~" (1. Qor" 
nadelgewehrl"*) . 13.): quel serait le sentiment "le plus 

"') On ne peut haïr que (larbins i'lldividussaint." Mais que prouve en général cet 
d'une autre nation; qnandon parle: désavanta· )ara1'C~ à. notre decennillm si progressé, 
geuseDlent d'une nation entier, ça veut dhe, d l d t 
qu'on ahel'che un prétexte- pOUl' ne devoir pas le decennium e Thomas A exan er e . 
a,vonel' son ha.ine individuelle.·' . de l'infallibilitéi'dè l'Ukas du ministère· 
68~ - 684, 
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'des affaires intérieures .de Russie {Res­
;sort de Oensure} du 16. Mai 1876 poU1~ 
tlxstil'per la langue de la littérature des 
Ruthènes; des brochures .allemandessur 
la démence. prêtée à un Luther,Richard 
Wagner, et (par un professeur de l'Uni­
versité Dorpat) aussi . à Schopenhauer! ... 
Nous ne voulons pas dénigrer notre hui­
tième de.cennium, qui est aussi l'époque 
de PU nion des postes, de la conven~ 
tion de Génèvp., du télephon. ete. ! 

ml;lis nous ne sommes pas les seuls, qui 
ne peuvent pas l'avoir en grande estime. 
Nous citons une autoritécornme Mada­
me Dora d'Istria, la princesse Hélène 
Ghika, la plus fine observatrice (dans "La 
Poésie des Ottomans" 2. éd. Paris, Mai­
sonneuve 1877. p. IX) :"Nous vivons en 
,effet dans une époque fort peu littéraire, 
et l'Europe li.vrée aux haines des par­
tis, aux luttes des races •..... n'attache 
qu'une médiocre importance aux ques­
tions qui semblaient, il y a quelques an­
nées, capables d'occuper tous les esprits 
cultivés etc. "*) Les plus grands defenseurs 
de l'honneur national (qui n'est pour la 
phI part qu'imaginaire,) ne sont que ceux, 
qui, faute d'un oaractère individuel, vou­
dr.aient se procurer une réputation par 
ce chemin, qui n'est pas inusité. Et uù 
est ce-que demeurent là. plupart de ces 
ingénieux martyrs patriotes? Dans les bu­
reaux de nos gazettes modernes.. Les 
banqueroutiers littéraires avec leurs es· 
prits faillis ou leur coeur blasé, n'étant 
plus en état de remplir leurs devoirs in" 
tellectuels d'hommes se sont fait direc-

"') Voyez aussi Leopardi dans son dialogue 
,;Tristan et son ami" (de 18341) sur: "nos liv­
res modernes, qu'on. écrit aujourd'hui, en géné­
ral, dans bien moins de temps, qu'il faut pour 
Jas lire." - Sur le pseudopatriotismevoyez 
·dans le Tîmesdu A nit 1875 le toast du comte 
Beu8t· qv.'il a. porté a.u banquet des gens de 
lettres Q, Londres .. 
·6~5 
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te~l'S oucollaborateul'S degazettes,ou. 
grands patriotes, pour tromper d'abord. 
eux mêmes et mystifier les autres, en, 
Jeur faisant digérer force tirades natio­
nales, ressemblant aux billets de change .. 
qui n'ont plus cours, que dans la foule 
crédule. Notre journalisme moderne ferait 
un acte méritoire, s'il detrompait enfin 
les masses' egarées, en les informant 
au moinflqu'ily a deux sortes depatrio­
tisme, fort . hétérogènes: l.' extérieur. et 
Finterieur, Le patriotisme intérieur, l'uui­
que vrai patriotisme, ne devient actif que. 
dans des cas extraordinaires, tandis que 
le patriotisme exterÎeur est toujours osten­
sible; selon la devise a.llemande : 

Rom und Kern 
Vereteckt sioh get'n j 

lIel! und Spreu 
Kennt keine Scheu, 

Quant à nous, nous sauriolls aussi. 
précisement trois cnoses capitales, ne se 
rapportant pas exclusivement à la litté~. 
rature périodique; trois questions rélatives.: 
en général à nos littératures européennes ;' 
attendant les réformes urg'entes des trois· 
commissions inte1'llationalles. de Pavenir. 
Quelle immense quantité, quel embarras: 
d'affaires! On devrait réformer: 

10 .Les relations de l'auteur avec· 
le public. 

. 2° Les relations de l'a'/,f,teur avec 
l'éditeur. 

3° Les relations .de l'éditeut'uve.c 
le public. 

Il y aurait aussi une quatrième gran­
de question.;. ce s.ont les relations de l'au· 
teur avec li auteur j c'est à dire, lU'Mol:- . 
me de .l'état intellectuel et moral des écri-·. 
vains m~mes. Mais cette question est 
trop. intime et délieate pour se laisser 
traiter par des congrès. publics. . . 

Oes trois grands points d'int~rtog.a-. 
tion, comme on les traite, comme Ils e:IlS-
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tant aujourd'hui, ne sont qu'un labyrinthe . Bref, il faudrait. partout remonter à 
d'usances invétérées, de marottes bornées,· une simplicité vraiment antique, pour éle~ 

· et bien plus très· souvent. un abominable . fet' le nivecw, des idées. . 
tissu de· mensonges. Pour n'en donner, 
que peu de détails, à cause de notre 
manque d'espace, nous mentionnerons, 

· rélativemeWi à notre première question, 
Il horrible . abus d'écrire des cri~iques pseu~ 
donymes ou anonymes sur des livres non­
:pseudonymes etnon-allonymes; abus dont 
la· patrie est aujourd'hui l'Allemagne, où 
un . philosophe très connu a vainement 
essayé de la ridiculiser. Ulle autre ques­
tion peut servir en même temps notre 
deuxième et troisième question: Pourquoi 
l'éditeur fait-il imprimer son nom ourai­
son sociale complète en particulier sur 
chaque exemplaire d'un ouvrage nouveau 
qui parait par hasard cbez lui? Le nom 
de l'auteur et de l'imprimeur sont des 
choses nécessaires en tout casitanélis que le 
nom de l'éditeur (sur les éxemplaires livrés 
au commerce) n'est qu'un abus. Autrefois, 
aux jours des éditions incunables, c'était 
autre chose. L'imprimeur était aussi édi­
teur i c'est delà que notre abus tire son 
origine. Oet abus ruine notre littérature 
moderne, parce qu'il ne sert qu'à une es­
pèce (le pression, exercée sur la critique 
moderne, sans cela assez corrompue. Voilà, 
une question, qui n'est pas seulement 
théorétique, mais aussi eminémment pra­
tique et qui attend sa solution. Elle est 
suivie d'line autre: Si l'éditeur était en 
même temps l'imprimeur? Alors ne met. 
tezpas sur les exemplaires d'un ouvrage, 
surtout· d'un ouvrage nouveau, le nom de 
rimprime~r (respectivement de l'éditeur;) 
11 ne dOIt paraître que dans les trois 

. éxemplaires, destinés·· l'un à la bourse 
des lihraires: l'autre . à ·la bibliotèque de 
l'état et le troisième au ministère public. 
N'oubliez, jamaisqlle notre littérature mo-
· derne est absolument abâtardie ... 
6B7 . . 

TJniversité de 01 Clusenbourg, 
16. JuÏ'll 1878. Hugo de Meltzl. 

.. 
A WORD FROM THE NEW WORLD. 

Very gratifging to thinkel's who ap" 
preciate the motto of this J oumal is the 
growing tendency to perfect the art oftrans­
lating from tOllgueto tongue. E very suc­
cessful transplanting orthe fruits of genius 
aida in harmonizing and enriching the scat­
tered fragments ofwhich Schiller speaks. 
Our leading American pllblif3hing houses, 
assistecl by sorne of our most gifted au­
thors, have during l'ecent years issued 
large numbers of fine English translations 
of the productions of the worlc1's gl'eat 
minds, andherein lies one of our mal'­
ked soùrces. of development.· 

rrhl'ough its adinirabletranslations 
of the poems of many lands this . Lapok 
cloes much toward fulfilling its mission. 
A valuable. specimen in the pages for 
April 15, WaS Schopenhauer's German 
version of Milton's "Ode On Time". Upou 
the ,Original manuscript of this Ode, it 
will by remclllberecl, Milton wrote: ,,1'() 
be set on a clock case," and certainly 
the original and Schopenhauors transla­
tion are equally worthy of being so pla­
ced. Nevertheless; every impartial critic 
who has bad the good fortune to beco­
meacquainted, with the. poems of Pe­
tOfi, will fieeIy admit that the gl'eat Ma­
gyar poet's" "AZ idühez" (On Time) ie· 
more beautiful and more "collcrete," con­
sequently even more attractive fol' the 

• clock-casc, than Milton's the on sama. 
theme.· .. .' . 

But. there is an Odc by Milton which 
deftes aU competition, and I)f which we 
should be· glad to see a· good trauf;lla-· 
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